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{( i ô ò de Felice Roman

iMaide'nant, Ë1onsient, poursuivit l'historien, aprèsune autre pause P1

Iongue que la prerière, il faudrait que je susse raconter. la fin de cet lament
ble hidoireicomme le pourraient ces fuseurs lde ivres dont le.spLrola coulens

spontinées et vives, toujours appropriées aux convenance des p&s e e

fait.---Des érivains de cette sorte maître Giulig,,iliy en a bien pe umsant

quailité e vous indiquez ;ef,;pour:le ,résenýt,,e n*evous trqque pa conti

un de ce'Cux- Continuez sòus la dietée dp ote ceur. t n r

agréat le oiipliment, reprthaleinei en buvant un yverre.tle,.vip d que
femme lui apporta, et donna suite à son récit.

" Le lendemain de cette douloureuse soiree, la pre nè b duju

que, la tête 'évete dé mes habits,>je descendaisde mia vgn sit e sur aIl mon

tagne, fuyant l pluie quim'ävit asailli en.chemin je <vis Rn qgi. sey Iangait
de mon côté, à pas lents, sur le même sentier,la tête nue,les cheveux en de

sordre, pâle coînùe une ombreet absorhéas de p.fqndes q fl r s Il

pleuvat à torrents, il grelaiti, il tonnait ; tait i aorai v ulersement de ja
tore.P il ne prenait garde ni g.ligrêl ,ni au g n

dret 'du vent ilassait outre sans nm'apereevýr, sana rpo re, m sute
et ai e osrsur la-imeld'un'e éminence qui faits iIlie vall n.&in mo

hile s yé, rnêvers ette.vallée,ýégqutta par che t pr l

(I) Voivaàdeie idro edu Faniaque.
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neom 1nle-'(et usttestquîIe phíent stues fontaie de n'à
,e it rhuiedh péMgd'Agtina et, hetet d nopulent rival. Malgré le déluge et Porage, je m'arrêtai pour le pindreetlregarder, et toute mon attention était concentrée sur Lorenzo, quand un bruitde

pas et un soupir plaint! vinrent la détourner.. C'était la Prassede, qui, de loinavait suivi les traces de son malheureux fils. Elle ne reconnut, et me montra
d*un signe, mais sansmot dire, Lorenzo, avec un regard et un geste. ue 'on nesaurait expritmer. ýNous nous rEtirâmes à .labri d'un rocher ymbgàg6 pï igfy insauvage, observant.tout ce que ferait l'infortuné.-AMon Dieu! ayez pitié de monfils, s'écria la mère désolée ; ne me ravissez pas l'uni4ue appui de ma vieillese
a cause de cette maudite fill.-Et ensunite, se retournant vers moi, pâle, toute ènlarmes, e.t mettant'sa tête sur mes épaules, elle disait

"--Mes pressentiments, Ô empère ! se soni véri. Oh les pr esntimenidmaternels ne trompent jamais.
ZPrenezcourage, commère ; le malheureux ne peut mattriser le mouvementimpérieux d'une pre-mère douleur.

"-Il en mourra, ajouta Prassède. La blessure qu'il a reçue est trop profonde.-.
Quelle nuit! quelle terrible nuit que celle d?hierl A peine fut-il revenu dle l'éva?nouissement dans leqùel il tomba à la première nouvelle de la trahison d'Agatin,qu'il courut au village7omnne un forcené, et moi je le-suivis Lorage qui rrena.
çait d'éclater avait éteint les feux de joie, les danses et les éhants.-On eût ditîue Dieu condamnait:es divertisslements,:qui fesaient le désespoir d'unespauvre
créature. Chacun de ceux qui prenaient part à la rete s'éloignait en sens diverç,et Agatina, penlue au bras de son heureux rîUre; ena esuivie de son père qui était
ivre de joie, se dirigeait, en courant, vers la maison du curé, pour s'y mettre àcouvert contre la tempête qui grondait. Én "ce inoment, Renzo se présenta à elle,méconnaissable, haletant.-Sauvez-moi de. Renzo ! cria Agatina à son nouvelamant, en se pressant contre son sein.-Te . sauver de moi ! hurla en pleurant
Lorenzo ; tu sens dorc le remords dle ta faute, traitresse ? Oh ! sauvez-moi, sauvez
moi ! poursuivait-elle. A ces cris, Pon.s'attroupa autour de la fiancée ; le pasteur
accourot, les fermiers du riche-proprétaire se mirentrà la traverse.; ;Renzoj lit( eé-

p d'Againia, et les portes de l'église paroissiale se fermèrent iteri ère lå >par.tre. Qdélques amis reconduisirent thez lui mon Lorenzo, s'etforçant de le éon-
soler [e curé lui-même ivintle rejoindre et lui apporter les paroles de sn!age-m -t t dé'pair que lui dictaii son saint ministère. Mais il*n'entendait, ne voyait

.personne ; il élirhit, il était brûlant de fièvre. Tout la nuit il iemeur dans cetétat, ne s'orcu;pant ni de inés onseils ni de mes larmes;. les bras croiséi sur la
Oitri, couirant à grands pasdahs la ch:mbire et ne me répondant pasý un moicomme sice n'eût pas été sa mère qui;pleurait et priait. Cependant, à proche de l'aibe matinale, il révint à-li.

Il faut que je la voie encore une lois, murmura-t-il, une fog en ore,; et
puis qe Dieu fasse de rmoi ce qu'il a décidé !-Et.il sortit en toute hâte.

v.
èndat tque la bonne mère me parlait ainsi, la pluie avait cessé. Le soeil

rommençait a poindre à travers les nuages épais et les éclaicies., Les ign ns
retournaient à,leurs travaux accoutumés et se répandaient. parmi es 'verts sentiers,;
les ierrgers reparaissaient sur les pâturages, chassant devant, eux les brebis libn-
tes ttite la vallée renaissait à une r vie nouvelle.:' Lorenzo se levitu lieu o il
a s était coucl'6 et tendait les'oreilles et les-yeux vers le creux du vallon.. L clo-
che du village fit entendre des. accents de fête, et derjoyeuses -voix, nii eh de
loin,, àses accents.

-Sa voilà ! s'écria Renzo d'une voix si forte que nous l'entçndtlime de la dis-
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ince où nous étions., Et, par un sentier escarpé, il âlachemîina, en courant,.vers

di vauééWM-Ion.fils, nonfils! cria lamère,'s?efloEçant de le rejoindre autan qu9;ses
forces pouvaient le-permettre.; e.tpuis je les perdis tous lese de vu ns
sinuosités de la montagne. .

1;La jeune fianc.ée,. aux sons de la cloche nupciale, était sortie de sa chau-
nièreg ac;com.îpagnée de son père et de pluieura oisines, vêtue avec luxe, belle

~ravir,.mais inquiète et-pensive. On voyaitqu'une voix intérieure la roubl t
et lui prédisait quelque infortune, Pour arriver àrFéglise. il fallait qu'elle traversât
le torrent.; mais le torrent était gonflé etse roulait sale et mugissant, irrité encore
lir la tempête qui.venaitde.se faire,. de manière queforce était à la bergère d'al-
longer le chemin et de passer sur le:petit pont de bois jeté sur le torrent. Reonzo
ira au pls court, et,, de la rive droite, ar iva àce pontqundla fi r-
vait·de larive gauche. En voyant le malheureux -amant, elle- poussa uncri et
recula épouvantée.-Lorenzo se, prosterna devant elle, ui présentant les dreu
Mains. Le pèret les amis d'Agatina.s'arrêtèrent par-derrière, plemis estupeur,
sans proférer une setile parole.

'.-Ecoutermoi,.Agatina, dit Lorenzo, écoute-moi pour la dernière ois Je
l'aime encore malgré ta trahison, et je t'aime en désespéré Estu résole à
pousser ton infidélité à ses dernières liiites (lRàpn-mOi, y estu, resolue I

-Rezo reprît l'Agatina, faisant effort sur lle ême, déoris ls choses
ont été. si.loin qut!i m'est impossible de reculer d'un pas.. n'étions p faits
l'un Pour l'autre.

.- Et tes promesses, cruelle! et les serments !...Et ces noces déjà procanamézs
l'autel ! et Panneau....mon anneau qu tu portes au doigt
" Agatina rougit à ces interpellaions, ct régérdant sa main, elle y remarqua

'anneau de Renzo que-je ne sais par quel hasard-elle av.ait jusque. là conservé,
etse hâta de l'extraire de sonî âôört.
"-Je te le rends, ajouta l'ingrate d'une voix tremblante et elle le lui pré-

entait..
4 Pendant que des eants d'allégresse retetisaient aux <ieilles de Lon

t qu'e touré d'une joyeuse compagnie l'heureu 'rival s ppothait d p t la
ençontre de sa bien-aimée:
"-Tu as encore le temps de te repentir, reprit Lorenzo en reÇusiant î'ant"uiuL..

n n ot,.Agatirni;, prononce un eùl.iiiot, et sauve-moi du désespoir.
"Agatina l dit le jeune seigneuren mettant le:pied sur le pontfrapé dè sur-

rue en voyant Renzo encore- à genoux fev'att elte.-Alors Ag ina reprit
ourage.
"-Laisse-moi, Renzo, il n'est plus t&mps i reprends la bague....e elle ljt

ses pieds avec ui gesie de dédain. L'anineau fit un bond sur lepotetouhi dans
e torrent.,

"-Reprends-le, continua le malheureux....; et elle fit un p e lébaras-
er de Lorenzo.
"-Viens le reprendre av-c mo!, répliqua Renzo, e re ant onvulsiem t

rec des yeux terribles et enflaniîési. ; et il ee précipita vers-elle.
--A ide ! cria Agatina à,sin père, à ses ani qui s avançaîent iOu la seçou-

ir; aide t..-Mais en vain ; l'acte de. Rezo ut un éclair, tous les deux rou-
6rent dans le torrent.

Tut secours fut inutile. - Les flots gonflés et fureux enveloppen le deux
icpimes,, les, entraînèrent uin instant eLse releriérent sup. elles.

L'on ne saurait exprimer a coisterna tion ili.u villIgel la vueou aùcit de e
raite; il n'y- pas de. lènguequi puis.s traduire la douleur de Lirenzo.-- o'n
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recuie.t lie deux eadavres se tenant encore étroitement embrassés, et ils fureu
a s !i&leo9-e hoo ' de lPe'reinté dt iiitiére, idan un lieu se

itir e nt'e'boisthe 'd'une sei tragique;tutreconstruit en pie
res, tel qu il existe aujoumPhui, et on y éleva la petite chapelle què vous' aîperce
,yez, en em'iré deïe s d rii.%és,' et pour lè repos de leur âme.- La, la mal
'heurëue Prsed;dmbéenedléinrice pa's ite'de tant'de chagrins, depuis viq1

-O*is trâinait 'sesjours, racontart à1tdus les p'àssarits sa triste vie et la;déplorabli
"lin don fils, loisqu'ëll fi'ut reoùcillie m "mnimeje vousi dit plus haut."

VI.
Ici'finit hisoire de tl'ibérgiite. Ce soir ë 'traversant le pont, je visiiai I

'chapelle et j visla e'reoúasèait là vieille' Prassede, et, an d piédu pei
autel, la gro sière qitenouille encore enitourée du charivre que filait 'inl'ortunat

J'?låi)sai l'aumo e ei' la- lirme du voyageur et' je quittai ce lieu,Àvivemer
mriiu'." E'rfléelîissant'hu récit q ej'hvais' 'entendu Voilà, me;1dis-je, sali

saute rnati e pour Iràsser une lamentable nouvelle ; niais pourraisje 'là raconte
* ,avec.l'ingénuité de maître Giulio ? .

Etje résolh"de'épéteielle iè je la recueillis de sa bouchei"et par' respEr
P'ir'mor irinourlièrôpre itteraire, et par repect pour ies lecteurs; suffisamine

tortu'.pa rles mdernes romans.
Tåees't rirvelle istriqJe 'telle qu'on P'écit, qu'on la compren'd, qu'e

'išiè mais t ii les roianciers de la péninsule n'oht pas l'imagnatio:
opleiditde et la p unie élégante Jo Félice Romani.

LA FAUCHEUSE.

Tradui des Poésies de L is Uhland.)

f' Bonjöùr, Marie i Quoi !'pr'étè de si 1orine' heure et déjà à l'ouvrage
L'amourne te rend point paresseuse, brave fille. Oui, si d'ivi à trois jours tu &
auché m'n pr, je ue pnuai plus löngteirips te refuser nionfil uiique."

Le fernäsier, le rîchîe ferniier Tadoric promis ! Comme Marie sent battre so
tenire rour! une vie noî'elle, une vie puissante parcourt aes niembi
Colie elleaite a fax! counie-elle étend lefoin par terre,!

Le midi rhr!é ; les uurhrs e nt Tfatigués, ilà'herclhent' la sourcre pour se r
f.'hir, 1 bre'pur imeiller les abeilles bourdorinantes n edeit repen;
Pas, aà la hleur. -Marie nee repose pas, 'elle lutte d'activité avec les abeitles.

Le soleil se couthe, la rinlotie di soir 'réonne ; les voisins crient : Marie
en voilà assez pour ujor lhi. 'Lesfaucheur-se retirent, le berger et le trou
peau sloignnt Marie iguise"sn tix porr rec'onri'encer.

Dejà la rosée tombe, djà briilent la lune et les é oiles , !a prairie exhale ir
donc odeui, le rossignotl cline dans le lointain. ' Marie n'a ýas ënv ie' 'de 1"
couter, n'a pas envie de se repoiser un eetil instant. Elle, fait ioôjôurs crier
fatil, 'a faux qu'elle uinnie aver ardeur'

Elle con tihnie dii eî re ui ruiaiai tiat i nlau soir, 8p- nourrissa nt d'a nir,
fnWitsabi îtir une c'éleýte esperance. Le soleil se lève' poir la troisirie i

't''est, térIninýé regardez Marie pleurant de jote et d'amour
5 Bonjour. Marie ! Que vois-je ? oh ! quelles laborieuses mains le préP

af&iféh: je te rèî'oâipeiserai par un hon salaire. Mais quant au' rnaria'e.
as .donc pris au 'sériéxoau sérieux une plaisanterie, fille crédule-Ah
ceux'quiim a sont it i- nýis

Il dit eteloigLrie. Ili r le la pauvre Marie se serre ; SeE'genoux' trembl
fléchissent: on l'a trouvée dans le champ fauché, sans voix, sans sintitmenti
tens mémoire.
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Elle ývit ainsi delpisdes années, miietle et rcomme un trin orteun oi
iel est sa seule nourriture. O tene-lui. i.fnn prt' e

fleurs On ne vit jama s une fauchue aussiter Ï e

5 - -.
SAMEDI _ JUIN, 1844.

Le greffier de la cité, G. FUTvoY E'r. que toutle mornde connaît ....béaucoup,et sur la couduite duquel une enquête se poursuit actuellement, part ce soir pour
Ki*gson. Mille cdnjectures diversesse sont,,éevéesaussitôt- sur l'objet dei sonvoyaget tout le ionde 'Parexemnpe siest.accorl àdi re qu'il ny a rien deon, là.
dessous.

Il est perrlie d'être poételet menteur inaia ceux qui se livreiit au mensonge
et la poésie devraient'se contenter de battrela crinipagné sans Passer les frdntièi'esdu ridicule. Lè romancier a dés nng.tens chanté en prose fleurie, après le poète
qEs'/a célbirées enavers de toutes les longueurs, tles beau>és dui ois de niai,
mhiis qi ènCartada se pemet d'être l'un; des plis désagrablès: de r l'année.oquôi-
qu'on î'aif'iftiop frquemment la polite;se de p'lensées, suaves .q'ii avaient
tout pour ellés'excepté l'exactitudé imais en cela;coiniie en imiille aiitres circons-
tances la forme fait passer le fond. Les poétes, gens complaisants à l'excès, pour
qi toute femme et ùne dés troi, rGràcelýt boui-biWr'elraiinh ui<re i tout
nuage un lit'de chéraiuiis.eét d'am<nurs. säint la tause 'directe i 'biei0des déèit.chaniemer nt:le mitois de mai tarit lhan'té serroit diensé détre beati la'ferue
n'a 'nul 'beséin de se rendre aiirîiblieeš ide parées tn4siëürs le"rnieau
qui se filtrait jadis ne prend pas-ce trouble-là il court tout trouble, laissant.le 'àin
de sa réputation aux protégés dApollon,.et .le nuage nous inonde.de ses eaux,
nous glace de sa neige, nous riiinie de sa grêle sans prendre nul souci des chéru-.
bins' quijoùaient 3sur'son dos. an j,!

Le rossignol même est un,,exemple d l'injustice de nos versificateurs ;,grShe à,
eux il se pavane, fait le diffioile, et'ne chante que lorsque lidée lui en prend et.
l'inée lui en prend rarement;.tandi uélepauvregôglù, sit régligé que son nom,
n'a petit-être jamais orné la moindre poésie, fait de son mieux pour.plaire, 'chante.
sur, tous iîsons, separe enwvain 9es plus, belles, couleprs! ô injusiice des hommea.
vià-vi des petites bêtes A ohpo e te. b t dtaggg 1gation des
poètes nout avo.ns dev"ant"es yeux un bétiniëe i1#192/u ù ré'tda aeur "parlant
d'un joueur dffute que ceîonsieurtire p ldu Ìl usÏuxei' acods:
eis plus mélodieux! "quant aux sons, d'accord; niis pour uMUestdlco-di
sur une flûtle, voià du prodigieux le la part du v.tå,.e, odela tdel'écri-
vain,; duridicule une flûte x"ac os môloi.x ! ti es.bu en poésie.et comme cest faux en musi q . lea""rirI1'ü'c . eipsmuisqrie soit''it sans malice au'cune i c! tr le
joueur deflûte ni contre soéiniit C nôt eit
remarque nous les prious de rendâ a é a inousa i e
se humeur contre les p es

L'honorable C. R. OGDEN aprésvoiréténomm procprqur géneraI de 'ale
de Homme. vient d'treeadmis d'emléernembreidut,.barreuuanglais. Cet

-honme..là a ltoutets ç hnces,v yraiment m. ce n'ep étonnant il 9
dans sa poche la c'rde d'une douzaine de pendus.



n u tre annoncent avec- emphase que le- Côllége McGil
ie e Vallièé (l titre d D6dte e!Dro

9 eaáiat, egan'iid' iài1
Res e l Wr slattö'd <ünplimen

(pe :etle c rérém nie (qui se fait en latin commeon a) a ance, croyant qil ild c ét qiê%ieñlr nde
prseter ce degre auge-c'é'ait l'irstioutiin qui en recevait cet honneur. Tout

lendes eii haitniterieurenient le collège lorsque .les .journaux 8ont venus~eechanter lia cun, Leolege qu fait de g heriës euu liitin devrait bienie"a'iewies't-aduireeti .Iarigue vulgaire.' 
.

Mr. le réda vti r de P,'1úrore appelait autrefois la petite ville des Troi s-Riviresn'bourg our . pate gque Mr. Ogden avait pu s'y f..ire:élire . il lui donieaujour.hul' le.mime vilain noui pour.la punir de lavoir charivarisé. En vérité,c-rte
ville-là j..ue de malheur ; qu'elle fasse bien, qu'elle fasse -nal on lui don.e île salesmobriquels.r r Néantiriotns il est évident que ce ne loit, pas être le mêie partiii afiit l'électtiunet le rharivari. Pauvres Trifluviens ou aussiucompez, nombredes, égarés. Et p.r rait, chose drôle de imîêmtie.que les autres .égaiés r pndussur toute la surf pays, on ne vous ramènera pas pardes injures. Combienles tenus onts années, s'est écrié Mr. Ogden quand,. il ,ren,contré Mr. Barthe parmi lès topiez! res tems soiutles mêiesquautre foie, durs.coiiime jadis ; les lionimes seuls ont chan-é: nous comme.jimais

On iit q nta blisseinent li thographique de iMonur',u tù;uccnlaai(e4ei;niŠr à (rapuper.mille exeumlaires de la circulaire sui-vate tracèe 'eaiiim de laain du secrétaire.provincial Daly. 'Il faut ee r ue sor E'-vellencestvant twontre beaucoup, de bonne volonté r ussira or e euun ministère

CoMMuNIcATIoN 
>ETEl

Maison duGouvernement, Kingsion, le: 844
on cher Monsieur,

e r s ei rgé pr son Excellence de ous faire dës ofvertures confidertielleait sujet e a formation d 'u'iministrreiomposé d'homm mrnients par leurs ta.Mme pa rs e s oédantà la fois laconfi acè de leu a reraine
*_on cel eupceSd Exce qn i est mue parles 'meilleurs sentiments vis- àvis dti Ûeupledtte province sen.t qu'il faut poué satisfaWeàsju diroits et si ledis-Astitnion 'fire marcher a"tout rix fes' faires pubÌiqïeà:'L&inl-rnd qui ,s est élevé entre son Excelleince et ses minisîres sur desspeu portants en eux-mêmes mais dont les principea con>tittiént la baseun gouvernementsage et véritablement libr'e a retardé aut-dela'de ses pré visionsl'organisation d'une administration forte et juste. Son Excellence:'.oularitWavéntlotit lebien lu pys et la prépondérance salutaire des droits de sa Majesté coneioit

u' i fautsacriier un peu son openion privée pour opérer un rapprochementdOnàîw'utl&nidnde aura, lieu detse feliciter. '' '

ón Ces afin 'de önuroir iTrier a un résultat aussi desirable qu Son E llencen irat que. vousseulrmoneieur, par votre bge que on lence0" sidéïà lo'ngue Pxpériernce dans- les -af-



fal-é hri, p reus iibu n r eece tqie môes ierezr e v veirinëtr oe . 9A
pi là öônflanie illinitée que tu;s Iceu v.ousonna entt:
etvôtre dévouenient. la'càlue di aye me charge çe > r voire bonne
coopération.

DlnteS ceen aaitjeé Sur vo Air parti
d#in&eciïvelléa'd ministration mais sur plus-rûres réf xinse ctu n ov
mieux faire que de voua én confier]organisation.. Veùil ez drffi peser la -prOj
siiihnac.ntif lle4'y: porier toute tention. que ce. sjPt r- r i
sert,áriVé une-dérision, avoi lobligeance de :l.communqiie a Sn Ec n
ce solis le pins couirt-intervalle.: * i : ~ ~ ç

'Alilè 13ciliteé votre tâchejepense pouvoir vous ire
cpiïqt'de e la pàrteý inférieniýede la province vu que les arringeme pour l' it-

tre p*,tièëtivent'toujours-se compléter.
ôiçi idnice qui vous re tè à1considerer: Le Canpda t a Šesoiri de3'ii'

quaéàrepnésentants au plus dans le conseil .xécutia hteeli s *tl ; odé:
ýeûrinWesde ette pottionilà les mettent toujours â· même. d'exercer une ilnnr(&
qui équivaut à celle du nombre. Il vous fqut donc vote hnrner àindiquer3uii uë È
pluqiiitfie rsouresqie; vous -onsidérriez comme proprés C tuer untt-
nistère fort et quip dispiiserait d'une majorité canadienne..

Son Excellence me prie de vous fiire observer que son desir le plus cher se-
rait diéT'airé rénaitre lhafthon1ie long-tems troublée.

Je 'ài'i pns'bescin de vous faire remarquerque vois seriez le chef du uo.ivèhi
niinistie..

Son.Ptcellenre sent combien il est nécessaire de concilier ttits at
Parmi les collègues que voue vous choisire2 il faut vous attai r ai'uîfnt 3"'i

possible à des hommes <te manières tlouces et faciles, d'un abord agréable et de
meurs simples.

Son Exc.éllence veut, je voun prie de risque-même di e -mécontenteÉ
ses plus solides partisans, conciie.sur.tôu l: ai béral canadien.

Vous senfez, monsieur, qu'il neraudfrai jti'é'votre choix tombât sur l'ur
des ministres que Son Excellence dé en dehors de ceta la plus
grande liberté vous est laissée.

Son Excellence attend avec hâe .'otýe réponse et ne prie de t'ouis assurer des
sentiments de considération que vous lui inspirez'

P. S1 n'es pa bsi de ý vou fair , D. DALY.
P. S . Il nest pas besoin de v us.fai obsere que cette démarche de Son

Excellence doit être tenue dans le lu roftid se .et.
A la suite de ces mille circulaires qui seront adressées à mille personnes qui ne

s'y attendent pas mais qui seront toutes persuadées intimément et respectivement
que son Excellence ne voit qu'ellés pour sauver-le pays, on dit que monsieur le
ministre perpétuel des ffairés qui>lui sont,:Irangdres, fera copier par ses mal-
heureux clercs mille apostilles ainsi conçues a-,-,

Mon cher Monsieur.
Ci-joint vous trouverez la communication officielle que son Excellence m

chargé de vous faire.
Je vous prie d'être persuadé que je suis pourquelque chose dans cette faveur

insigne et que mes pressants conseils ànt surtout décidé son Excellence à suivre
ce parti qui de tous ceux qu'on å'éeié en haut lieudepuis quelque tems sera peut-
être le plus Àage:et le seuletfectif." -"

La faveur qui pour.,un lionme éu versé'dan's les matières administratives pout'-
rait paraître enéreutse, a d'autiesia ä tages pourcélui qui sait. donner a'ux évènae
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les plus simpies un certain biais qui tourne toujours à son profit. C'est ain sique..êî3 è .èáctWa nml.ement besoin ,denes ir atipns pousavoîdé iuridfoiÎtient e fil d
que eui quiu s iëit lé fil d libyrinthe qui *ièn gr

pe y nequerir desiiens solides qi selèguentplus avantageusemnnà ses des
'cendanits que [agloire éphémère des plus brillantes actions.

rse croire monsieur que ans le nouveau'mimstèredor t la réaton ous est
_ii liresqi (annnée je-^potnrraiséetre dè quelqde 'service par. la: longue expé

ence q acqisé dans le posteimportant iue je'rrmplis.
rmeniiond votre prt serait pour moi :du ,plus grand prix eten

cnseque de la 'considraatiòn dont-veut bien mn?honorer son excellence ia' ili
terit d'une manière toute particulière Parrangement que tout le monde désire.
'_..n att enlant ue tous les nrrangeients que nous avons envie soient terminéaye '1*ig eañee de 'e dire hión 'cher monkieuri si. parmi: vos -îarent evos

amis ou vos connaissances il se triuvé quelques(personnes auxqüelles op pourrait
cofir g ges undes eiplois subaltern'es de ,ladministration,,je me era un

devoir.edles recommander; il'éstsi dieicite de trou'ver desz horranes réunissant
iiés reiîisqe nous regardons' vraiment com me une faveur ,quon no

es tasse cnnaître.
a"I '~i neur 'tye i Monsieur Votre"Obéissant et Dévoué Serviteur et

D.eDALY.

L'amour et.la poé,sie sont de óôutés les classes et de toutes les ronditions, comme
le p têmpiiioiginére l'-sioi siít'oq'ùln poète amoureux a transmise dleru ière
ne sabelednt e beau e inspent mille étonnantes choses mais n nse
gnent paa ce qu 1 patPdthógih

4CHiNsso DAMOUR

À qùe 1e jours me dures
qu;!nd je Suis louin de toi
etto'ute la nature >
nesi plus rien Sen toi

plus re beàuquage.'
quand tui neyai pas
est un lieu Sauvai-je Bisse
pour moi Sans'apas '

,,,hèla Sie.je passe
un jours ans te Voi r

* *e ch.c è"tes trais
. amon dèsespoirre.

'maie je tes perdu
etjereste a',pleuré

mnnamerest batue
et est pres dexpiré Bse

sie entent ta Voi

etzmesýsangsagite,
*. quandjete voi,

'uvrà tue.ta, bou h
tu lai mon bonheur
let sita main meiuh

' ,lle touche a non,çcu s
(signé) Moi . Toujours Gidé ' Par 'amour àa PîiJ . *' T"ndîî


